


TRANSPORTS PUBLICS dans les villes

22

senté par un avocat de la place, prévoit un réseau hippomobile, 
conçu à la hâte : la demande de concession est un simple plan de 
la ville où ont été tracés quelques traits rouges… L’autre, soutenu 
par la firme Bucher-Durrer, propose un tramway électrique. Le 
promoteur a pris soin de conclure avec la commune un contrat 
pour la fourniture d’électricité et l’éclairage public par une usine 
électrique qu’il construit lui-même… C’est ce deuxième projet 
qui est retenu, mais la société ne connaîtra qu’une brève exis-
tence : elle sera municipalisée en 1918. Entre-temps, en 1905, la 
commune a déjà repris l’exploitation du funiculaire entre la gare 
et le centre ville.

Dans d’autres agglomérations, les confrontations public-
privé sont moins vives. A Bâle, le premier tramway « public » de 
Suisse – et même d’Europe – commence à circuler en 1895. A 
Lausanne le développement des tramways est d’emblée en mains 
publiques (contrairement au funiculaire Lausanne-Ouchy) et il 
implique en préalable d’importants travaux de voirie. De for-
tes déclivités mettent en effet le réseau urbain au défi. En 1880, 
l’ingénieur Bergeron étudie la mise en service de cable-cars 
comme à San Francisco mais ces projets disparaissent à la mort 
de leur auteur. Il est donc nécessaire d’envisager la construction 
de nouvelles voies de circulation routières ou d’aménager les 
anciennes, afin de ne pas dépasser la déclivité que peut fran-
chir ce mode de transport. La Municipalité se montre favorable 
à de nouvelles lignes, mais au centre ville et non vers l’extérieur, 
afin d’éviter – déjà – un exode de la population. La création de 
nouvelles avenues au départ de la gare et de la place Saint-Fran-
çois permet effectivement la construction de plusieurs lignes de 
tramway, dont 11 kilomètres sont inaugurés en 1896. La presse 
est dithyrambique : « Les voitures […] sont toujours bondées. 
Dans un mois, le pli en sera pris, si bien qu’il faudra un effort 
de mémoire pour se rappeler le temps où, sans se plaindre, on 
marchait à Lausanne. Le sentiment des Lausannois est double 
en voyant les wagons TL glisser allègrement sur les rails : il est 
fait de plaisir et d’orgueil. Maintenant, nous n’avons plus rien 
à envier à Zurich et Genève : Lausanne a passé grande ville… » 
(Grandguillaume et al. 1988)




